
Un coup pour rien : l'art d'em-
pêcher un loup d'entrer dans
une bergerie déjà contrôlée

par les siens. Ou comment refuser
un visa à quelqu'un qui ne l'a pas
demandé ? C'est, semble-t-il, l'exer-
cice auquel s'est attelé notre
ministre des Affaires religieuses, en
déclarant persona non grata un pré-
dicateur saoudien. Mohamed Al-
Arifi, c'est de lui qu'il s'agit, est
effectivement un dangereux per-
sonnage, mais il est moins dange-
reux que ses émules locaux, direc-
teurs de conscience. Le sinistre
prédicateur a immédiatement réagi
en affirmant qu'il n’avait pas
demandé à venir en Algérie, et qu'il
ne visitait d'ailleurs un pays
qu'avec une invitation officielle.
Avec le dédain des gens bien en
cour, Al-Arifi qui ne lit pas la presse
algérienne, y compris la mieux dis-
posée à son égard, a affirmé qu'il
avait appris son «interdiction» par
la chaîne Al-Arabyia. D'où le coup
de griffe à l'encontre de la chaîne
saoudienne qui a monté en neige, si
l'expression est de mise, l'affaire et
qui s'est vu rebaptisée «l-Hibria»
(l'hébraïque).

Al-Arifi a également rappelé qu'il
avait déjà visité l'Algérie, il y a une
dizaine d'années, faites le calcul, et
qu'il y avait reçu un accueil chaleu-
reux de la part des «savants et
intellectuels», qu'il y a rencontrés.
Quand on sait que cet influent illu-
miné n'a que 45 ans, et qu'il a enco-
re une prometteuse carrière de pré-
dateur devant lui, il y a de quoi
désespérer !

Une perte pour la raison : la dis-
parition d'un autre prédicateur, tris-
tement célèbre dans son pays, le
Soudan, et dans le monde arabe où
il a exercé une certaine influence
sur la mouvance islamiste. Hassan
Tourabi, une des grandes figures
de l'islam politique, a joué un rôle

important, autant que néfaste, dans
l'histoire récente du Soudan qui lui
doit, quelque part, les problèmes
dans lesquels il est embourbé
aujourd'hui. Avant de tomber en
disgrâce, Tourabi a eu un compa-
gnonnage sulfureux avec le
Président Omar Al-Béchir, recher-
ché par le Tribunal pénal internatio-
nal, et couvé par ses frères arabes.
Au nombre de ses fréquentations
douteuses, figurent aussi Oussama
Ben Laden et Abassi Madani, qui lui
auraient payé généreusement son
hospitalité. L'actuel Soudan lui doit
aussi sa partition et cette guerre
interminable où soldats de l'armée
régulière et mercenaires sont rétri-
bués en chair féminine, comme au
soi-disant âge d'or. Hassan Tourabi,
qui a commencé sa carrière poli-
tique en s'enrôlant dans le mouve-
ment des Frères musulmans, a été
de tous les combats pour l'instaura-
tion d'un État islamique. Il a été de
tous les coups d'État et de tous les
mauvais coups portés au Soudan,
du coup d'État de Numeyri, aux
coups de force successifs de l'ac-
tuel homme fort du pays, Omar Al-
Béchir, qui l'a écarté de son chemin
tortueux.

Hassan Tourabi, c'est aussi
l'illustration parfaite des déboires
que peut subir un pays lorsque les
religieux se mêlent de politique, et
plus clairement quand l'islam est
utilisé comme instrument du pou-
voir politique. Or, cet intégriste qui
a remis en vogue des châtiments
perdus dans la nuit des temps,
comme l'amputation des mains et la
flagellation, a surpris par sa soudai-
ne volte-face. Reprenant son habit
de théologien, dont il n'aurait
jamais dû se séparer, Hassan
Tourabi a entrepris de remettre en
cause tout ce que l'homme poli-
tique avait imposé à ses conci-
toyens. Son argument majeur et
répétitif était que le sens des mots
de la langue arabe avait été défor-
mé ou falsifié, ce qui a rendu pos-
sible la mauvaise interprétation de
certains passages du Coran. Son

premier pavé dans la mare intégris-
te arrive sous la forme d'une fatwa
lancée à partir de Khartoum, il y a
une dizaine d'années (au moment
où Mohamed Al-Arifi venait nous
endoctriner). Il avait, en effet, affir-
mé que rien dans le Coran et dans
les Hadiths n'interdisait le mariage
d'une musulmane avec un chrétien
ou un juif, considérés comme des
«Gens du livre». Dans la foulée, il
avait remis en cause le port du
voile, abusivement appelé hidjab,
alors que le Coran évoque le rideau
ou le paravent, derrière lequel
devaient se tenir les femmes.

Quant au «khimar», c'est celui
qui devait être rabattu sur la poitri-
ne et non pas couvrir les cheveux,
avait-il ajouté affirmant que les
théologiens avaient imposé leur
interprétation juste pour restreindre
la liberté des femmes. Jamais, il n'a
été question dans le Coran de dési-
gner le hidjab, comme accoutre-
ment vestimentaire tel qu'il est
conçu actuellement, a-t-il dit. Dans
le même ordre d'idées, Hassan
Tourabi avait également considéré
comme nulle et sans base légale la
règle qui veut qu'il faille deux
témoignages féminins pour égaliser
un témoignage masculin. Il avait
aussi défendu l'idée que les
hommes et les femmes prient
ensemble dans une même salle, et
qu'il devait être permis aux femmes
de diriger la prière collective. De
même qu'il a nié la réalité de l'exis-
tence d'une armée des anges des-
cendant sur le champ de bataille
pour combattre avec les musul-
mans, la qualifiant de «vision oni-
rique». Tout comme il a assimilé à
une pure invention la question des
supplices du tombeau, et qu'il a
remis en cause le hadith sur le
retour du Messie à la fin des temps.
C'est ainsi que l'homme qui a été un
exemple, durant des décennies,
pour tous les prédicateurs isla-
mistes, est devenu à leurs yeux
l'homme à abattre, et qu'il a été
excommunié et rejeté par sa famille
politique.

C'est pour toutes ces raisons
qu'il faut rendre au Dr Jekyll ce qui
lui appartient et restituer, avec les
regrets d'usage, cette facette de
Tourabi, beaucoup plus sympa-
thique que celle du leader politique.
Et puis, n'est-il pas de tradition que
d'encenser les défunts pour ne pas
risquer de fâcher leurs proches, au
prétexte aussi qu'ils ne sont plus là
pour se défendre, et qu'il n'est donc
pas permis de les critiquer. 

C'est un peu la règle dans notre
monde, soumis aux poussées
d'adrénaline cycliques, ponctuant
des périodes de prostration, à
durée aussi indéterminée que les
CDI de nos dirigeants. Un peu, pour
ne pas dire très peu, parce qu'en
matière d'atteintes aux disparus,
nous nous posons un peu là, et cer-
tains poussent le cynisme jusqu'à
prononcer le jugement, bien après
l'exécution de la sentence. Il arrive
même que les vaincus réécrivent
l'Histoire à leur profit et qu'ils béné-
ficient d'une amnistie, disons provi-
dentielle, pour des considérations
très contestables. En attendant que
la roue tourne !

A. H.

L'autre facette de Tourabi
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POUSSE AVEC EUX !

Le Maroc lâche une armée de 5 000 cyberactivistes
chargés de s’en prendre à l’Algérie. Tout s’explique !
C’est donc ça, cette…

… odeur qui s’échappe de mon micro !

Je suis désolé ! La réhabilitation de Chakib Khelil
seule ne suffit pas. Il faut aussi nommer celui ou
ceux qui l’ont exfiltré par l’aéroport aux postes de
hauts responsables de notre sécurité aérienne, ter-
restre et souterraine. Il faut exécuter sur la grande
place publique de la ville de naissance de ce véné-
rable et vertueux Si Chakib tous ceux qui se sont
opposés à sa loi, l’illustre «loi Khelil sur les hydro-
carbures». Oui, bon, je vous l’accorde, cette place
publique ne se trouve pas en Algérie, mais on se
débrouillera, puisque le retour de Si Chakib coïnci-
dera miraculeusement avec un réchauffement des
relations entre les deux royaumes, l’algérien et le

marocain. Il faut aussi élever une statue en bronze
en l’honneur que nous fait Khelil en revenant chez
les va-nu-pieds que nous sommes. Oui, oui, là-
aussi, je suis assez d’accord avec vous : il ne faut
surtout pas confier ce travail au «sculpteur» qui a
confectionné l’horrible buste de Larbi Ben M’hidi.
Khelil va très mal le prendre. Et Saâdani va encore
accuser Ouyahia d’être derrière cet attentat artis-
tique. Je ne voudrais surtout pas en rajouter dans la
brouille entre ces deux-là. D’autant plus qu’on me
dit que ces dernières heures, le torchon brûlerait
plus vite, plus fort entre Saâdani et Ouyahia. Vous
me voyez à mon âge appeler les pompiers afin
qu’ils interviennent pour sauver le… torchon ? Non
! A mon âge, on fait contrition devant le retour de
l’enfant prodigue du Maryland et on se contente,
prostré, de fumer du thé pour rester éveillé à ce
cauchemar qui continue.

H. L.

Le retour de l’enfant prodigue
du Maryland !


